EPITAPHES  DE 
Louys  de  Bourbon, prin- 
ce de  Condé,&c. 


D.  D. 


AV  DIEV  TRESBON  ET 

TRESPVISS  an  T. 

L’ EGLISE  RACHETEE  PAR 

le  sang  de  christ,  apres 

avoir  INVO  Q_y  E D I E V LE 

sovverain  ivge  et  van- 
G E V R,  D E D I O I T - C E S T EPI- 
TAPHE A LO  VYS  DE  BOVR- 
BON,  PRINCE  DE  CONDE, 
L)  V C D-  A N G V 1 E N P A I R D E 
FRANCE,  ISSV  'DV  SANG 

royal,  maintenevrde  la 

SACREE  ROYALE  MAIESTE 
PROTECTEVRDE  LAPATRIE,’ 
DEFENSEVR  DELA  FOY 
CHRESTIENNE,  TRESEN- 

tier,  tresmagnanime, 

ET  T R E s c O N S T AN  T.  L E- 
qJel  apres  avoir  MISEN 
EVITE  L*  ENNEMI,  VAINCV 
EN  PLVSIEVRS  COMBATS, 

estans  demovrez  morts 

nsNmauiy  ^aj. 

ubrary 


Cs-:  . ' ■ 

F- 

. 

2 /5'fe/ 

sainctandre,  de  gvise 

ET  MONTMORENCI  CONE- 
STABLE;  APRES  AVOIR  A- 
VEC  BIEN  PETITE  FORCE 

combatv  vne  grande  et 

PVISSA  NTEAR  M-E  E,  E T -G  A N 
gne  miracvlevsement 

LA  REMER  (5.VABLE  VICTOI- 
RE PRES  SAINGT  DENYS 
en  FRANCE:  APRES  AVOIR 
PAR  DEVX  FOIS  RESTABLI 
LA  PVR*E  DOCTRINE  DE 
CHRIST,  REMIS  S V S L’  A V- 
TORITE  royale,  ETRE- 

conferme  la  paix  en- 
tre LES  FRANÇOIS;  E- 
S TANT  POVR  LA  TROISIE- 
ME FOISAS'SAILLI  PARLES 
CONIVREZ,  IMPVNEEMENT 
PERVERTISSANS  LES 
LOIS  ET  LES  DROI.CTSDV 
PVBLIC:  A LA  FIN  CO  MBA 
TANT  VAILLAMMENT  A- 

vecbien  petite  TROV  P- 
PE,  SON  CHEVAL  RENVER- 
SE ET  MORT  SOVS  LVY, 
S’ estant  RENDV  SOVS 
LEVR  FO  Y,  FVT  CE  NON- 
OBSTANT, EN  DEFENDANT 
LA  ROYALE  MAIESTE,  LA 

patrie  et  la  FOY  CHRE. 
STIENNE,  laschement 


ET  DESLOYAL  EM  ENT  MEVR- 
D R I . DONT  IL  M O V R V T 
CONSTAMMENT  ET  CHRE_ 
STIENNEMENT,  le  XIII  DE 
MARS  M.  D.  L X I X. 

I.  C.  D.  C.  L’  E S C R I V O I T 


AVEC  LARMES. 


BPITAPHE  DE  LOFES 


de  Bourbon, prince  de  Condê, 

Par  H.  E. 

Ce  prince  ayant  porté  de  la  guerre  le  faix. 
Se fiant  aux  ferment  qui  ontiuré  lapaix. 
Donna  trefivolontiers  congé  a toutes  armes, 
N e voulut plua penfer  aux  ajfaux  éf  alarmes: 
Mais  cefiefaujfe  paix  la  guerre  a rapporté, 
Guerre(helas)qui  nous  a ce  ho  prince  emporté, 
^^enfantera  ta  guerre, b malheureufe  terre, 
Puijque  mefine  ta  paix  a enfanté  la  guerre^ 
AFTRE  EPITAPHE, 

Par  le  me  fine. 

Ainfi  que  Dieu  permet  vne  mefchate  mere, 
du  fang  & du  cueur  maternel  dégénéré t 

Aa.q. 
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Mourir  mec  l'enfM  qu'en fon  ‘vetre  inhumain 
PUi^  que  cruellemet  ell’  occit  de  fa  main,  ( re. 
Et  re fier  four  cercueil  au  meurdri  la  meurdrie- 
Cercueil,mafd  à luy  élfre^niere  & derniere: 
Pareillement  o France, ayant  le  fens  ferdu, 
De  ton  fis  en  ton  ventre  as  lefang  efiandu. 
Et  enfemble  le  tiemfarvangence  diuine, 

^uj-  défi  a de  long  temps  te  rnonfiroitta  ruine, 
lia  donc, quant  a luy, ton  vetre  pour  cercueil. 
Cercueil  enuironné de  larmes  ô"  de  dueil: 
Mais  le  tien  ou  efiil?  par  tarage  ép  outrance 
Poure  France  tu  es  enfeuelie  en  France. 


AV  T RE  EPITAPHE, 
Par  le  mefine. 


Bourbon  auoit  défia  vne  corne  abbatu 
A ce  gros  animal  dont  Chrifieficombatu: 
L'autre  Bourbon  luy  a l'autre  corne  arraché, 
Combienqu'a  mefme  but  tons  deux  n’ayent 
tafché. 

Mais  ils  font  mors  tons  deux  auant  qu'a  cefie 
befie 


ils  ayent  peu  couper  & abbatre  la  te  fie. 

Dot  efi  venu  cela  ? Dieu  veut  que  de  fa  main 


V 


DE  Lorrs  DE  BOVRBON.  ç 
Elle  remue  vn  coup,  vn  coup  autre  qu’hu- 
main. 

A VT  RE  EPITAPHE, 

Par  le  mejme. 

France,  tuant  ton  fis  le  prince  de  Condê, 
Auquel  a la  vertu  plufqu’cn  autre  abondé. 

Tu  commets  vn  forfaiB  qui  t’ejl  moinspardo. 
nable, 

^ue  n’ejloit  ce  queft  Medee  miferahle. 

Sa  ialoujïe  ofia  a fes  enfans  la  vie. 

Tuas  meurdri  le  tien faute  de  ialoujïe. 

AV  T R E,  Parle  mefme. 

Ce  prince  genereux  auoit  long  tepsfaicf  tejle 
Aux  efforts  de  la  grande  catholique  bejle. 

Etaux  deux  qui  auoyent le  dejfein  defoyal 
D’arracher  la  couronne  a tout  le  fang  royal: 
Mats  aux  laqs  d’vne  paix  fourree  o le  fit  met- 
tre: (remettre: 

Lefquels  ayant  rompus , aux  champs  fie  vint 
Difant,L’ame  du  corps plufiofi  me  partira, 
£li£vne  troifieme paix  ainfi  me  trahira. 

Et  depuis  n’a  quitté  iufqu’à  la  mort  les  armes, 
S’efiant  toufiours  trouué  des  premiers  aux 
alarmes.  Aa.iij. 
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Mais  en  mourant  il  n’a  goutte  de  fang  iettê' 
n’ait  a tous  les  fiens  le  courage  augmenté 
E’enfuyure  a leur  fournir fa fainSîe  hardiejfe. 
Préférant  mille  mors  a v ne  faix  tratjlrejfe. 

AVERE  EPITAPHE, 
Parlemefne. 

Comm’  -vn  homme  au  combat  de  courroux 
tranjporté, 

^ui  luy  a toutl’ejf  rit  le  fens  emporté. 

Reçoit  des  coups  mortels  qu’il  ne fent  point  fur 
l’heure. 

Mais  feulement  'yn  peu  auparauant  qu’il 
meure: 

Ainf  F race  infenfee  oyat  meurdri fon fis,  ( lis. 
Le  foufiien  de  fon  fceptre  & des  trois  fleurs  de 
Ne  peut fentir  encor  ( helas)  laplaye fienne. 
Et  ne  la fentir  a que  la  mort  ne  luy  vienne. 

A VT  RE  EPITAPHE, 
Parlemefne. 

Trace  tu  ne fais  plus  que  c’efi  que  de  la  paix. 
Et  plus  ni  bonne  paix  ni  bonne  guerre fais. 
Au  milieu  de  la  paix  que  tu  auois  iuree. 
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\ 

Tu  fes  incontinent  aux  armes  rettree. 

Et  fuis  en  cefie  guerre,  ejiantfemb  labié  a toy. 
Ce  bon  f rince  as  tué, en  luy  faujfant  la  foy. 
c^as  tu  donc  meritéfd’abyjmerfous  la  terre. 
Ou  fl*  n’auras  bejoin  ni  de  faix  ni  de  guerre, 

A ETRE  EPITAPHE, 
Parle  mefme. 

Comme  tenant  défia fous  tes  fat  es  la  froye, 
France  tu  allumas  far  tout  les feus  de  ioye, 
^uad  Louys  de  Bourbon  far  toy  fut  majjacré, 
Lequelt’auoit fes  biens  (ffin  fangconfacré. 
On  te  ref  roche  donc  que  deuantla  viHoire 
Tuas  voulu  auoirdetriomfher  la  gloire. 
Mais  moy  ie  di  qu’ encor  four  le  frefettufeus 
En  figne  de  triomfhe  allumer force feus. 

Et  qu’  k bon  droit  te  feus  nommer  victorieuf: 
Mais  de  toymefrne  as  eu  viéfoire , omalheu- 


AVTRE  EPITA  P H E, 

Parle  mefne. 

Fracen’a  foint  vaincu  ce  f rince  généreux. 
Le  f rince  de  Condé,f  rince  cheualureux. 

Aa.iiij. 


8 BP  ir  A P H BS 

Car  dejta  de  long  temfs  la^vraye  France  ep 
mortey 

Bt  celle  de ^refent  ce  nom  emprunté porte, 
il  n’a  point  donc  efié par  la  France  vaincu, 
Puifqu’a  la  France  il  a fort  log  teps  furuefcu. 

APOTRE  BP  ITAP  HEy 
Parlemefme. 

Corne  le  mois  de  Mars , portant  faifin  mu  - 
Apres  le  trife  hyuer  la  terre  renouueüe,  ( ueUe> 
Le  prince  de  Condé  ainfî  au  mefme  mois 
La  guerre  auoit  changée  en  paix  défia  deux 
fois. 

Mais  la  grand Maie  fié  du  grand  Roy  ofiènfie 
D’auoir  veu  ia  deux fois  lafoy  depaixfauffee. 
Au  lieu  que  de  ce  prince  on  efperoit  beaucoup, 
^fiil  feroit  voir  la  paix  en  Mars  encor  vn 
coup. 

Non feulement  la  paix  a retiré  de  France, 
Mais  celtiy  qui  donnoit  de  la  paix  l’efierance. 

AVERE  BP  ITAPHE, 
Parlemefme. 

Celtiy  fur  qui  la  mort  n’ auoit  efié  maifirefiè. 
Lors  qu’en  guerre  il  monfiroit fa  vaillance  ô" 
prjuejJe, 


DE  LOVTS  DE  BOVRBON.  9 
Et  qui  en  maints  dangers  euidens  & certains 
Auoitfeu  efchapper  des  ennemis  les  mains. 
Maintenant  ejl  meurdri ^ar  les  mains  de p. 
France, 

En  partant  du  combat, ét"  ayant  ajfeurance^ 

V oila  comment  tout  ejî  renuerfé  fur  la  terre: 
Seureté  ejl  danger, & la  paix  ejl  la  guerre. 

DIZAIN  AV  X E N F AN  S 
dudilîfeur prince  de  Condc, 

Barle  rnefme. 

Enfans  ,enfans  ,ifiis  d’aune  fi  bonne  race. 

Et  qui  de fies  ‘vertus  voulez^ fuyure  la  trace, 
il  ne  vous faut  aller  iuf que  s a vos  maieurs 
Pour  congnoijhe  leurs faicls,&  leurs  dilîs,& 
leurs  meurs: 

En  vofire  pere  efioitla  trefgrande  fagejfc , 

La  trefgrande  bonté,  la  trefgrande  prouejfe. 

Si  vous  auez  cela,  vous  acquerrez  aufit 
Le  los  qu’il  s’ ejl  acquis  quand  il  viuoit  ici. 
Mais  pour  n’endurer  point  la  mort  par  telle 
outrance. 

Ayez  de  ces  mefch  ans  plus  grande  deffiance. 


lo  EPITAPHES 


EPITAPHE  DE  LOVTS 


de  Bourbon, frime  de  Condé, 

Par  A.  D.  C. 

Bourbon  voyant  les  troubles  de  l’Egtifi 
Renouuelez  far  les feditieux, 

Pourtoy,dit4l  ,fourtoy,  race  des  deux, 

A ce  couf  cl  ma  vie  fera  mife. 

Ainfi  aduint-.fa  ferfinne fut  frife. 

Et  l’ennemi  traiflre  & malicieux 
L’ofa  tuer,  & d’vn  bras furieux 
Romfre  la foy  qu’il  luy  auoitfromife. 

Bourbon  fromit,  Bourbon  donna  fa  vie: 
Mais  l ennemi  qui  la  luy  a rauie. 

Contre fa  fy  vfa  de  cruauté. 
EncefaiHdonc,faJfantde  te  demande, 
de  ces  deux  te  femble  ejlre  flufgrande, 
La  loyauté, ou  la  defoyauté. 

A VT  RE, 

Par  luy  mefme. 

Ce  grand f rince  François,  dontlafoflerité 
Nourrira  four  iamais  la  louange  immortelle, 


DE  tovrs  DE  BOFRBON.  ii 
Ejimorten  pourfuyuant  vm  iufie  querelle  ^ 

Et  femble  ejlre  m milieu  de  [a  courjè  arrejlé: 

Mais  puis  que  fin  dejfein  a feulement  ejlê 
De  voir  fleurir  de  Dieu  la  pahlle  éternelle^ 

Et  de  voiries  trauaux  de  la  trouppefldele 
Eflre  changeT^n  paix  & en  tranquillité: 

il  n’ejl  donc  pas  fruflré  de  fin  intention: 
Car  eflant  deliuré de  toute  affliction, 
jlvoitlapaixdes  bons\il voit  de  Dieu  lagloi- 
Ce  qu'il  a deflré>maintenant  il  reçoit,  ( re. 

Et  iouit  par fa  mort  du fruict  de  fa  victoire, 
Ayat  tyottué au  çiel  ce  qu’en  terre  il  cherchoit. 

A VT  RE, 

Parluymefme. 

Cefle  de  té  vanter  o parricide  efiee, 
Meurdriere  de  celuy  qui, per e des  François, 

A pour  leur  liberté  combatu  tant  de  fois 
Cotre  ceux  qui  l’auoyet  en  leur  cueurvfurpee. 

Ton  coup  tombe fur  toy,ta  rufe  fa  trompée: 
Car  en  tuant  celuy  que prifonnier  auois. 

Mort  il  combat  encor:  & à fa feule  voix, 

Toy  qui  l’of as  frapper, es  maintenant  frappee. 
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Luy  qui  vn  feu  de  temfs  frifonniera  eflé. 
Jouit  d’vne  eternelle  & njraye  liberté. 
Recueilli  au  repos  où  Dieu  les Jîens  ajfemblex 
So  cueur  n’eftplm  ferré  d’ astgoiffe  & de fouet, 
L’ejprit  n’ejl  plus  captif  dans  le  corps:  etainfit 
Vne  mort  l’a  tiré  de  trois  prifons  enfemble. 


A ETRE, 

Par  luymefme. 

Touy  le  bruit  ailé  découpant  fa  carrière. 
Et  animant  le  creux  d’vn  clairon  argentin. 
Pour  annoncer  a tous  que  le  François  mutin 


Auoittué Bourbon,des  François  la  lumière. 
Soudain  foudain  ie  vey  cefe  troupe  guer- 
rière, * 

^ui  va  perdre fa foifdedas  les  eaux  du  Rhis*» 
D’vn  courage  effrayant  fe  ietter  en  chemin, 
Haujfantfon  bras  vageur  fur  la  France  meur- 
driere. 

Ha  France  qu’ as  tufaiéf!  faut-il  donc  que 


Deuenue  efiragere  & barbare  aux  François- 
^ui  nefefonnera  de  chofe  tant  ef range? 


DE  Lorrs  DE  BOFRBON.  15 
Erance  chaffe  les fiens  yl’efirangerles  luy  rend: 
France  enmhit  les JlenSyl’ eflrager  les  defend: 
France  tm  les fiens  y & l’efiranger  les  vange. 


EPITAPHE  DE  LOVFS 


de  Bourbon  frince  de  Condé, 

Parc.  C. 

Lors  que  Laocoon  dvn  bras  robufie  &fort 
Fit  refonner  le  creux  du  grand  cheualde  bois  y 
cachoiten  fies  flancs  tant  de  foldats  Grc- 
geoisy 

Lacendre  dT lion, & des  Troyens  la  mort: 
Deux  grands  fervents  'venus  du  mariti- 
me bord, 

Saifirent fies  enfans:  luy  a leur  trijle 'voix 
Courut  four  les fauuer-.mais  tantettat  de  fois 
L’enlacent  ces  fierfents , qu’il  meurt  far  leur 
effort. 

Ainfi (0  f rince  heureux)  lorsque  far  ta 
vaillance 

Tu  voulais  emfeficher  qu’on  ne  rauiJllaFrace: 
Vn  grand ajfic  Lorrain  & l’hydre  Italienncy 


<r 
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Enlacèrent  les  tiemdes  voulant  Jècourtr, 

Ces fer  pet  s tortillards  enfin  f ont fiaici  mourir: 
Mais  de  France  la  mort  viendra  delà  mort 


tienne. 


EPITAPHE  DE  LOVES 


de  Bourbon, prince  de  Condéy 
Par  I.  G. 

Pour  la  foy  y pour  la  France , & pour  la  IL 
berté, 

Louys plein  de  vertu, de  cueur,  & de  prouejfé 
Trois  fois  fit  ajfembler  la  Francoifekunejfe, 
Et  trois  fioiscombatit  contre  l’impieté. 

La  vertu  défendit  tantiejue  Vérité, 

Le  cueur fiancfoppojà  a l’audace  traifirejfé 
De  ceux  qui  abufoyent  la  royale  ieunefifci 
Laprouejjè  vainquit  leur  foiblc  lafcheté. 

Puis  voyant  que  la  foy  demouroit  violee. 
Voyant  de  tous  cofiez^  la  France  defolee. 
Voyant  la  feruitude  & l’infidelité. 

Vertueux, courageux, armé  de  vaillantifif 


BE  Lovrs  D E BOrRBON.  IÇ 
Ce  gr ad  grince  mourut  four  U fiy  de  l’Eglife, 
Pour  la  France  outragée  four  fa  liberté. 

A V T R E,  Par  luymefme, al' imi- 
tation de  celuy  de  G.  P. 

Beux  fois  en  MarSimaugré  Mars,  fut  ren- 
La  liberté  a la  faix  attendue'.  ( due 

Mais  Mars , craignant  qu  encor  vne  autre 
fois 

On  ne  voutujllefemblableluy  faire. 

Fait  majfacrer  en  vn  iour  de fin  moü 
Le  dfinfeur  de  la  faix fa  contraire. 

AV  r RE, 

tiré  du  Latin  far  luymefine. 

Be  quelle  fart  du  mode  ont  tiré  leurs  naif 
fances 

Ces  guerrières  moiffons?&  quel  arc  defioché 
A femé  tant  de  traits  fur  ce  tombeau  caché  ? 
Dont  •viennent  ces  boucliers  , ces  ajfaux , ces 


Cejle guerre  ciuile,  (ér  ces  forejls  de  lances. 
Et  ces  grands  coutelats?  quel  tonnerre  lâché . 
A remflide  rameur  ce  feuflç  defbauché ? 
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'veulent  ces  corbeaux,  qui  afprejlet  leurs 
fances  ? 

Tu  te  trompes, pajfant,  Jt  les  'voyant  tu  crois 
^t£ici  foit  le  trophée  a Bellone  inhumaine. 
Ouïes  monjlres  feme^parlarace  Th eb aine. 

Dans  ce  tombeau  couuert  ejt  la  paix  des 
François, 

Mere  des  affligez.  Bon  Dieu  ! ejl-ce  merueiUe 
cffe  morte  ejlat  la  paix  la  guerre fe  refueille? 

A VT  RE, 

* / 

Par  luyrnefme. 

La  vertu  amajfa  de  mains  religieufes' 

Les  os  A vn  prince  empli  de  magnanimité  y 
Prince  qui  fut  occis  par  l'inf délité 
Dont  vn  faux prefire  armoit  fes  troupes  mal- 
heureufes. 

Et  ores  qu’elle  n’eufl  des  pierres  foptueufes. 
Du  iaJpe,duporfre,ou  du  marbre  empruntéy 
Si  mit  elle  dejfous  ce  labeur  indonté 
Les  chofes  qu’elle  auoit  corne  pim  precieufes. 

L’ enterrât  elle  diit,  Afn  qu’on  puijfe  voir, 
France, qu’orenauant  tu feras fans  ejpoir. 
Saches  qu’auecque  luy  la  paix  eH  ici  nùfi. 


^7 

£h£Attens-m,miferahle,en  telle  aduerfité? 
Ptiifqu’orestuesfeme  a l’infidélité? 

France,  laijjè  le  nom  de  franche  ér  defian- 
chife. 

AVTRF, 

Par  luymefme. 

LouySjt’efiantfiuuent  & faméé’  remk 
Fn  maint  s dr  mainn  dangers,  Pour  la  mfie 
dfenjh  ^ 

Du  fceftre  de  ton  Rcy  & de  la ^ôure  France, 
Hélas  tu  meurs  aux  tiens  coûtes  ennemis.  ' 
Ils  ont  egalement 'vn  regret  lamentable. 
Comme viuanttufusatous  deux  équitable. 

AF  T RE, 

Parluymefme. 

Si  tu  veux,  France  ingrate  y'vne  tombe  e- 
leuer 

A Bourbon, majjàcré contre  lafoyiuree. 

Fais  latienne:ains  flufiofi,Ÿauure  defèfieree^ 
Faû-en  vne  ouputfiiez^enjernble  demeurer. 
Car  ceux  qui  font  ferlsd’vnemefinead- 
uenture, 

Bbà. 


iS  EPITAPHES 

H oiuent  ejlre  enterrez  fous  mefme  feful- 


ture. 


EPITAPHE  DE  L O V T S DE 
Bourbon, frime  de  Condêy 
Par  N.  S. 

Combienque  le  foie  il far  fa  grande  chaleur 
Confomme  le  Phénix jf  ejlfa  cendre  telle 
^jfelle  ne  fert  f as  moins  qu’a  la  fou  lie  fin 
aile, 

P our  couuer fies  f et k efi  leur  donner  vigueur. 
Tellement  que  f enfant  far  vne  telle  ardeur 
Auoir  du  tout  ejleint  cejle  race  tant  belle, 

La  remet  en  auant,&  froduit  immortelle: 
lioifiau  doc  de  la  mort  demeure  le  vainqueur^ 
^ T U dis  au  fi  mutin  far  ton  ardente  rage,. 

Et  toy  cruelle  mort, auoir  du  tout  ejlainte 
Dufrince  deCondélamem'oirefifainHe. 
Mais lamortde  Bourbon  qu ’ila,d’vn  grand 
courage  ( contrée , 

Combat ant  four  fin  chrijl,far  ta  main  ren‘ 


DE  lovrs  DE  BOFRBON. 
Cejle  mefme  luy^Mtau  ciel  heureu  fc  entree, 

A VT  RE  EPITAPHE, 
far forme  de  dialogue  de  U Vie 
é"  de  la  Mort. 

Di  moy, cruelle  Mort,d’ ou  'uiet  que  to  enuie 
Veut  U gloire  ejloujfer  de  Bourbon  que  tu  vois 
La  querelle  ebrajfer de  Chrijl,& des  Fracoü? 
Pourquoy  farton  ^ortnias  tu  de  luyrauie? 

Mais  tcymejme  raui  m’as, b fuijjànte  Vie, 
Celuy  duquel fi  fort  triompher  ie  fenjoü: 

Tu  m’as  te  Prince  ojlé, celuy  lequel i’auois 
D’enferrer  en  mes  laqs  vne fi  grande  enuie. 

' Comment  doncque  ce  fait  que  toutes  deux 
ayons 

L’auantqge perdu  que  furluy  nous  auions  ? 

La  Vie  ta  laijfé,  & la  Mort  la  receu: 

Mais  ilaparapres  la  mefine  Mort  deceu\ 
L’ejfirit,qui  ne  meurt  point, s’ efi  ÙDieu  retiré, 
Et  la  mort pour  vn  temps  a le  corps  attiré. 

Bb.ÿ. 


EPITAPHE  DE  LOVTS 
de  Bourbon, fr'mce  de  Condé, 
far  I.  P.  L. 

Et  la  France,  & le  Roy, le  fuhiet efirager, 
Doiuetorfe  trijler  Ô"  cratdre  & fe  comflain- 
dre, 

Puifcjue  celuy  ejl  mort  lequel  fouuoit  ejlain 
dre 

Le  feu  qui  ne  fefeut  ni  moindrir  ni  changer. 
Mais  fuifqu‘ ils  font  f longez,  au  milieu  du 
danger, 

ils  ont  beau  fe  trijîer,fe  douloir  & fe  flaindre^ 
Rien  ne  fert  de  faltir,de  trembler, ou  de  Crain- 
dre, 

Puifque  le  defejfoir  s’y  ejt  venu  ranger. 

H ejlranger, le  fubiet,  & le  Roy,  & la  Trace, 
Perdent fuffort,  affuy,& for  ce, & deliurace. 
Et fe fentent  far  tout  de  dueil  enuironner: 

Car  ils  ontfaiH  ainfi  que  P h orne  en fi furie, 
^ui  ia  defejferé  fe  defiobe  la  vie. 

Laquelle  fuis  afres  Une fe  feut  donner. 
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EPITJPIIE  DE  LOFT  S 


de  Bourbon, prince  de  Condé, 
par  L.  A. 

Le  Papijbe p enfoit  que  ce  Prince  abbatuÿ' 
îl  verroit  enfuir  le  Huguenot  batu  ; 

Le  Huguenot  pen  foittout  lu-y  ejlre pofible , 
Pourueu  qu’il  eujl  pour  chef  ce  Prince  fi  ter- 
rible. 

Mais  l’ayant  le  Seigneur  en  fon  repos  receu, 

A monftré  a chafcun  comm’il  efloit  deceu. 

Le  Papifie  cognoifl  ores  quil a affaire 
' Non  aux  hommes fans  plus , mais  quil  a Dieu 
contraire: 

Le  Huguenot  cognoifl  quil  n efloit  fiouflenu 
Des  armes  de  la  chair,  mais  de  Dieu  mainr 
tenu. 

Heureufe  mort  vrayement,qui  te  dbne  la  vie. 
Confond  tes  ennemis,  & les  tiens fortifie. 


Bb.iii. 
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EPITAPHES 


EPITAFIO  DEL  S I G N O- 


re  Ludouko  BorbomoTrencipe  di  Condé, 
Compofioda  S.  P,  A. 

Ve’ corne  e Jparfo  il fangue^él’  jreddo  il  me 
Del prendre  red,che  tantoardea, 
^mntoalcun  mai, contra  la  genterea. 

Per  far  a P ’un  éf  a Paltro  Sire  honore? 

Nobil  ramo  Borbonio,che  l'ardorc^ 
HoJliUferchorfiafeccOyfriavincea: 
Verdeggia  in  ciel,chi Jua Jcorza  mouea, 
Lafciando  quiradici,  épgrato  odorc^. 

Et  voîcui  fcdda  quePto,  & quel  bel  foie* 

Comfagni fuoifeguitelalta  infegna, 

Poco  prezzando  il  monde  cieco  df  empio. 

Tofa  morte  vif  an  viue  parole: 

Siaai’l  cenér,e  inchiofro,  & charta  degna: 

O d’ogni  ait  a virtude  altero  efempio! 

A LT  ROy 
dal  medef mo. 

Alma  cy a f ait  a imprefa fofli  eletta, 
chi  ti  congiunfe  in  terra  ben  mofraHi, 


DE  Lovrs  DE  BOrRBON.  2$ 
Chi  rejfe,& fciolse^é^  doue  foinandaJH 
Da  quefia  cârm giajhor  polue  detta. 

Voro,gli  honoris  & tua  JpogUa  diletta. 

Per  Giefuiper  lopio  choro fpre&zaJEt: 

Hordi  ben'vero  adorna,& d'homr  caBi, 

T ua  prima  veBa  anchorpiu  hella  afpetta. 

Non puo  far  morte  la  tua  morte  ofcura: 

Ma  chiara  morte  puo  tua  morte  pia: 

Non  di  te  triumphar puogente fella:  ( dura 

che  in  terra,ein  cielo,inpace,e  in  guerra 
Dijortriumphi  viuo  & morto:& fia 
che Ju  in  eterno fplendi  corne fiella* 

A LT  RO, 
dalmedefimo. 

Corne  creche  fialieto  il  Machabeo, 

De  Parme fiacre  tutto  defiofio, 
Etfiattoalpaggmuopo  Duce  Hebreo, 

Seco  veg^endo fipirto fi  animofio? 

Corne  Samfion,che  contra  il  Philijle» 

Al popol ficonoficente  & iniuriofe, 

Eorz,a  & vnlor fiacrû,quanto  poteo: 

Pur  non  hebbe  egual mcrto  il  valorofio? 

Bb.iiij. 
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yantati fecol  ttojlro  con  fandato 
De  îuoitai  cmaüier.ma  durOidfjîitto 
Fîangipurlmconjtanza  dijlealc^. 

O jîdanza  gentil:  0 ^etto  inuito: 
Corne  fotei  foca  terra  mortale 
Stringer  (juagiu  valore Jt  laudato? 


ADIEF  A LA  FRANCE, 
Par  I.  G. 


Le  frompt  dejlr  de  reuoir  ma  maifon, 
Na  point  encor  ajferui  ma  raifon 
A la  douceur  d’une  ejperance  vaine 
De  voir  vn  iour  mettre fn  à ma  peine. 

Car  ie  confefe(& fi  la  Dette 
CongnoiB  ajfez>  que  ie  di  vérité) 
le  le  cofefie,  df  pour  vray  ie  le  penfe, 
film  des  mortels  efi  vaine  l’efiperance. 

L’efipoir  mortel  ne  fera  doncceluy 
fine  l on  dira  adoucir  mon  ennuy. 

Et  moins  encor  le  repos  defirable 
Donra  vigueur  a mon  chant  pitoyable. 

Mais  bien  ayant  vn  ferme  penfement 
fine  rien  ne  peut perfifier  longuement. 
Et  fentant  ia  ma  vie  prefque  ejlainte, 

La  finijfantyie  finiray  ma  plainte. 

L’oeil  annuel  qui  mipartit  toufiours 
Du  haut  du  ciel  la  carrière  des  tours, 

A veu  le  chef  de  la fécondé  annee 
Parvn  long  fil  lentement  retournée: 
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AT)  lEV  A LA  FR. 

J’ay  'voyagé  ca  & la  cependant 
Par  terre  & mer, l’ente  paix  attendant: 

^aù  de  malheur  ell’ejl  encor  a naifire. 

Ou  s' elle fut, on  ne  la  peut  congnoifire. 

Je  l’ apperceu par  deux  fois  remonter 
A U h au  t du  ciel,ô"uuec foy  porter 
Jujlice  & foy, qu’on  banifoyt  des  villes, 
Auecle  droiél  des  veufues  & pupilles. 

Las  que  pourroy-ie  attendre  ici  viuant. 
Puis  que  la  paix  on  bannijlf  (ouuant? 

Et  puis  que  ceux  qui  le  repos  demandent, 

A plus  grand  bien  qu’à  l’exil  ne  s’ attendent  i 
Eiuez,,  viuez,,fi  viure  vous  pouuez,, 
de  iujlice  & de  foy  plus  n’auez,:  / 

Mais fi  la  vie  efi  vne  chofe  bonne. 

Ne  vous  bandes^  contre  qui  vous  la  donne, 
Viuez,  fans  foy, & par  mille  tourment 
Payez  l’honneur  de  vos gouuernemens , 

Et  vous  garde^  de  perdre  vofire  terre, 

Si  vous  rompez  la fiy  pour  faire  guerre. 

Fiuez  de  fang,tout  ainfi que  lions. 
Donnez  la  vie  à vos  ambitions. 

Puis  en  la fin  n’ayez  pour  recompanfe 


^7  A D I EF  A LA  FR. 
£lFun  longregret  d’auoir  fer  du  U France. 

Et  cependant  que  loin  ie  me  tiendray ^ 
Non  mon  malheur, mais  le  tien  ie  flaindray. 
Le  tien, ô F rance, ou  maintenant  abonde 
U ambition  & l'audace  du  monde. 

Tes  beaux  threfors  aux  granges  ordonez,, 
SontfaiÛs  butins  des  foldats  mutinez: 

Et  font  encor  tes  citez  abondantes 
En  meurdre,  en  fang,en  flammes  cofumantes. 

Mais  ton  Néron, qui  le  mal  ne  fent pas. 
Près  du  danger  ne  s'approche  di vnpast 
Ains  eleué  au  lieu  ou  ont  adore. 

Se  rit  ioyeux  du  feu  qui  te  deuore. 

llcongnoifibtenque  ton  repos  heureux 
Efleintt ardeur  de  fon  feu  deflreux, 

^uand, pour  nourrir Jon  deflr,ilojfenfe 
La  foy,la  loy,la police, et  la  France. 

Et  congnoijfant  qu'en  te  perdant  il  peut 
Rompre  d vn  coup  le  repos  qu'il  ne  veu  t. 

Ne  cejfera  tant  qu'il  rompe  0“  deflruife 
La  royauté  que  les  flens  nontacquife . 

Ne  iesbahis  s il  h azar de  ton  bien. 

Puis  qu'en  perdant, il  ne  perd  rien  du flen: 


Bt puü  que  ccfl  chofe  du  tout  alerte, 
tout  fin  gain  frocede  de  ta  fer  te. 

Maü, France, helus, la  douleur  que  te  fins, 
M’a  tellement  defrobé à mes  fins, 

Sl^en  oubliant  la  vengeance  mutine, 
ïay  remarqué  Hauteur  de  ta  ruine. 

Demeure  donc  veufue  de  tout  fecours. 

Soit  que  du  ciel  l'irreuocable  cours 
Le  vueilh  atnfi,  ( ie  ne  di  fas fortune 
Laquelle  n’afur nous fuijfànce  aucune) 

Soit  que  H ejlat  d) un  emfire  fuijfant 
Voifi  de  droit feu  a feujlnijfant: 

Ou fiit  que  Dieu  vueille  far fa  iujlice 
Ores  f unir  nojlre grande  malice. 

Mats, s il  te  flaijl,  tu  receuras,au  lieu 
D e mon fecours, ce  fitoyable  adieu, 

B t de  ce  chant  les  flaintes  entendues 
Parles  rochers  des  grands  Alfes  chenues. 

Or  adieu  donc  mon  fay  s bien  aimé,  ‘ 
maintenant  contre  toy  mefine  armé 
As  frins  le  glaiue  ét"  la  lance  mutine, 

Pour  les  baigner  dans  ta  frofrefoiSlrine. 

A dieu  fay  s que  nul  f rince  eflranger 


ADIEV  A LA  FR.  sp 
FteuBfeu  domter  fans  *un  pareil  danger t 
Et  qui  n'ayant  autre  force fernhlable, 

Ejtre  ne  feus  quà  toymefme  domtable. 

Charles  adieu ^roy  de  maintes  citez.. 
Prince  innocent  des  infdelitez, 

£lui  vois(helas  )maugré  îoy  dechajfee 
La  faix  qu  e tant  tu  auois  carejjèe. 

Adieu  mon  roy,de  qui  le  fceftre  eJlmU 
En  ieu  aux  tiens, en  froye  aux  ennemis. 

Pour  n' ejtre  fltts  roy  de  terres  couuertes 
De  grands  citez, oins  de forejts  defertes. 

M'ejtant  banni  moy-mefmeyflus  contant 
^lue  ne ferois,ie  me  vay  lamentant. 
Nommant  cent  fois  la  France  miferable. 

Et  toy  fin  roy  foure  f rince  incoulfable. 

Adieu  Paris, fource  des  bons  ejprits , 

Ores  fouyer  de  tant  de  feus  ejfris: 

Paris, qui  dois  (fi  ce  mal  continue) 

Rendre  enlafintonafiietteincognue. 

Souuienne  toy  des  deux fireres germains, 
Souuienne  toy  des  deux  f rinces  Romains: 

Et  garde  encor  de  nourrir  & ejpandre 
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30  A D lEV  A LA  FR. 

Le  feu  cruel  qui  te  peut  mettre  en  cendre. 

Et  vous  aufijmes  amis  égarez,, 

^ui  corne  moy  par  le  monde  courez: 

Vous  qui  chez  vous  ne  demeurez  qu‘e  crotte, 
Pour  tout  Adieu  prenez  cejle  complainte. 
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